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Annie Ernaux
Écrivaine française
	Née en 1940 à Lillebonne (Haute-Normandie)

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Armoires vides (1974), roman

	La Place (1983), roman

	Les Années (2008), roman






Issue d’une famille modeste, Annie Ernaux passe son enfance à Yvetot, en Normandie. Élève brillante, ses parents lui offrent la possibilité de se former dans une école privée puis de poursuivre son instruction aux universités de Rouen et de Bordeaux. Ses études littéraires la font évoluer dans un milieu favorisé et l’incitent à une réflexion sur la condition sociale. Elle prend ainsi conscience de l’influence de l’origine sociale de ses parents, ouvriers puis petits commerçants, sur leur comportement et leur pensée. Annie Ernaux obtient l’agrégation de lettres modernes en 1971. Trois ans plus tard, elle publie son premier livre autobiographique, Les Armoires vides.
Le prix Renaudot lui est attribué en 1984 pour une seconde œuvre à caractère autobiographique : La Place. Elle obtient d’autres récompenses en 2008 et 2009 : le prix de la langue française pour l’ensemble de ses écrits, les prix Marguerite Duras et François Mauriac pour Les Années, roman dépeignant la période de l’après-guerre jusqu’à nos jours.
La question de l’autobiographie traverse toute son œuvre, tissée dans l’expérience individuelle, sociale et historique de sa famille. Désirant rester fidèle aux faits historiques qu’elle relate, Annie Ernaux use d’un style neutre, qui se veut objectif et dépouillé de jugement. Elle écrit pour sauver de la disparition ce qui est voué à l’être.



Une femme
De la déchirure sociale
	Genre : roman d’inspiration autobiographique

	Édition de référence : Une femme, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1987, 106 p.

	1re édition : 1987

	Thématiques : mort, condition et hiérarchie sociales, relation mère-fille




L’œuvre Une femme débute par l’annonce du décès de la mère de la narratrice. L’évènement suscite en cette dernière le besoin de chercher la vérité sur celle qui lui a donné la vie, et le sens de son existence au travers des mots. Ainsi, elle retrace le parcours de sa mère : son enfance au sein d’une famille nombreuse, sa lutte contre les fléaux de sa classe pour s’élever à une condition meilleure, la fierté que lui procure son mariage, son ascension sociale en tant que commerçante, puis la fin de sa vie marquée par un accident de voiture et la maladie d’Alzheimer.
L’auteure décrit les rapports ambivalents qu’elle entretenait avec sa mère : une relation où se mêlent l’amour et la haine, l’énervement et la tendresse. Annie conçoit son décès comme la perte du dernier lien avec son milieu d’origine.




RÉSUMÉ


ALZHEIMER
La mère d’Annie Ernaux, atteinte d’Alzheimer, décède à la maison de retraite de l’hôpital de Pontoise. L’évènement bouleverse l’auteure et la pousse à écrire un livre sur celle-ci, entre littérature, sociologie et histoire, pour chercher une vérité que seuls les mots peuvent atteindre. Par ce biais, Annie Ernaux entend se faire une place dans le monde littéraire, auquel sa mère aspirait également.

LA LUTTE POUR L’ASCENSION
Quatrième de six enfants, la mère d’Annie Ernaux nait en 1906 à Yvetot, une ville froide entre Rouen et Le Havre. Elle connait les privations, l’appétit jamais rassasié, la chambre partagée avec ses frères et sœurs, les robes passées de l’une à l’autre et les chiffons en guise de peluche pour Noël. Peu assidue à l’école communale, elle cultive par contre un vif intérêt pour la religion, et connait son catéchisme par cœur. Elle quitte l’école à 12 ans pour entrer dans une fabrique de margarine. Engagée ensuite dans une cordonnerie, elle se montre fière d’être ouvrière dans une grande usine et non fille de ferme. Sa famille et elle tirent beaucoup de satisfaction de leur zèle et de leur ardeur au travail. Décrétant qu’ils valent autant que les gens riches, elle a une clairvoyance révoltée face à sa position sociale inférieure.
Durant toute sa jeunesse, la mère d’Annie Ernaux lutte pour échapper à la pauvreté et à l’alcool qui gangrènent la classe ouvrière – quatre de ses frères et sœurs en sont d’ailleurs morts. En 1928, elle s’unit à un homme bien, calme et gai, qui travaille à la corderie et ne boit pas. Sa volonté d’ascension sociale permet au couple d’acheter un café-épicerie à Lillebonne, une cité ouvrière à la forte concentration d’alcooliques et de filles mères. Le commerce ne suffisant pas à les faire vivre, son mari travaille sur des chantiers de construction et devient contremaitre dans une raffinerie. La mère de la narratrice gagne à peine plus qu’une ouvrière, mais est fière d’aller aux impôts et à la mairie, de voir les représentants et les fournisseurs : elle ne fait définitivement plus « campagne ». Deux ans après la mort de leur première fille, Annie est mise au monde. Après la guerre, les temps difficiles prennent fin : sa mère devient à nouveau gérante d’un café-alimentation, mais cette fois avec des clients bons payeurs. Quant au père, il cultive le jardin, élève des poules et des lapins, et fabrique du cidre qu’il vend aux clients. Parvenus enfin à dépasser la condition ouvrière, ils achètent le fonds de commerce et font l’acquisition d’une petite maison contigüe.
Contrairement à son mari, la mère d’Annie essaye d’éviter les fautes d’orthographe, s’habille avec soin pour tenir son rang et apprend les règles du savoir-vivre tout en se cultivant. À l’approche de la cinquantaine, pourtant, sa colère contre leurs conditions de vie s’intensifie avec la menace incarnée par les magasins neufs du centre-ville.

LA COHABITATION
Après le décès de son mari, la mère d’Annie Ernaux continue à travailler et à mener une vie sociale épanouie. Elle aspire pourtant à rejoindre sa fille à Annecy. Annie, se sentant coupable de vivre dans une grande maison bourgeoise avec ses deux enfants sans que sa mère puisse en profiter, lui propose de venir s’y installer. Cette dernière vend alors son commerce pour vivre auprès de sa fille. Mais elle en est moins heureuse que prévu. Sa vie de commerçante finie, elle n’a plus la fierté de gagner son argent et ses conversations avec la clientèle ainsi que le stress stimulant du métier lui manquent. S’enorgueillissant d’évoluer enfin dans le milieu bourgeois convoité depuis toujours, elle s’en sent pourtant exclue. Au fil du temps, elle parvient à s’acclimater : elle s’occupe de ses petits-enfants, explore la ville, passe des heures à la fête foraine et flâne dans les vieux quartiers pour ne rentrer que la nuit. Au milieu des années soixante-dix, sa fille et son gendre déménagent en région parisienne. Cette nouvelle vie ne lui correspond pas : six mois plus tard, elle rentre chez elle, heureuse d’être à nouveau indépendante, trait de caractère qui semble dicter son existence.
Un soir de décembre 1979, fauchée par une voiture qui brule un feu rouge sur la nationale 15, elle échoit à l’hôpital de Pontoise. Remise de sa jambe brisée et de son traumatisme crânien, son comportement a pourtant changé : elle s’énerve facilement, s’affole pour un rien et agit avec incohérence. Jugée inapte à habiter seule, sa fille, puis le service de gériatrie de Pontoise la recueillent. Souffrant de la maladie d’Alzheimer, elle perd l’esprit peu à peu, et seuls la colère et le soupçon semblent désormais l’animer. Son état, alternant les épisodes de sauvagerie et d’apathie, se dégrade chaque jour davantage. Une chute, provoquant une fêlure du col du fémur, la cloue définitivement dans un fauteuil roulant. Installée devant la télé avec les autres pensionnaires, absente, la ténacité de vivre continue pourtant de la caractériser.

LE RAPPORT À LA MÈRE
Annie se souvient de l’éducation qui lui a été prodiguée et de la relation qu’elle entretenait, enfant, avec sa mère. Cette dernière traitait sa fille de manière abrupte, lui donnant des gifles et des coups dans les épaules. Puis, l’orage passé, elle la prenait dans ses bras. Elle la couvrait de cadeaux en toute occasion et veillait minutieusement à son bienêtre (vêtements chauds, fournitures scolaires). Son désir le plus profond étant qu’elle ne soit pas moins bien lotie que les autres, elle lui donnait tout ce qu’elle n’avait pas pu avoir. Ce souci nouveau du bonheur de l’enfant engendrait une charge de travail et des soucis financiers, ce qu’elle ne pouvait s’empêcher de reprocher à sa fille. En tant que commerçante, elle appartenait d’abord à ses clients, qui les faisaient vivre. Pendant qu’elle servait, aucun dérangement n’était toléré. Elle présentait ainsi deux visages : un pour la clientèle, patient et souriant, et l’autre pour sa famille, épuisé et amer.
Elle s’intéressait beaucoup à la scolarité de sa fille et l’emmenait voir musées et monuments historiques, désirant apprendre à travers elle. Elle poussait ainsi Annie vers la culture, qu’elle savait appartenir aux gens de bonne éducation. De la famille, elle était la figure dominante, la loi, la personne avec qui on discutait poésie, tandis que le père incarnait l’amusement, les films, la foire, le cirque et le vélo.
À l’adolescence, Annie s’est détachée de sa mère qui n’aimait pas la voir grandir, craignant qu’elle se compromette avec un garçon et se détourne des études. Elle lui interdisait donc de sortir et de choisir ses vêtements. Annie trouvait alors sa mère exubérante par rapport aux autres petites-bourgeoises minces et discrètes. Elle découvrait de même qu’entre le désir de se cultiver et le fait de l’être, il y avait un fossé. La mère, de son côté, voyait parfois en sa fille une ennemie de classe, qui ne se serait jamais révoltée si elle avait dû, comme elle, travailler en usine à 12 ans. Elle demeurait cependant prête à toutes les concessions, même celle de se séparer d’elle en lui permettant d’entamer des études de lettres dans les grandes villes. Annie prend alors davantage conscience du sacrifice de sa mère, qui sert des pommes de terre à table pour qu’elle puisse étudier Platon. 
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